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Voici de larges extraits de l’exhortation apostolique « Evangelii gaudium » du pape François, en date 

du 24 novembre 2013, dimanche de clôture de l’Année de la foi et publiée par le Saint-Siège le 26 

novembre 

La joie de l’Evangile 

M.MIGLIORATO/CPP/CIRIC Le pape François lors d’une audience générale du mercredi sur la place Saint-Pierre à Rome. 

1. La joie de L’Évangile remplit le cœur et toute la vie de ceux qui rencontrent Jésus. Ceux 

qui se laissent sauver par lui sont libérés du péché, de la tristesse, du vide intérieur, de 

l’isolement. Avec JésusChrist la joie naît et renaît toujours. Dans cette exhortation, je désire 

m’adresser aux fidèles chrétiens, pour les inviter à une nouvelle étape évangélisatrice 

marquée par cette joie et indiquer des voies pour la marche de l’Église dans les prochaines 

années. 

Une joie qui se renouvelle et se communique 

2. Le grand risque du monde d’aujourd’hui, avec son offre de consommation multiple et 

écrasante, est une tristesse individualiste qui vient du cœur bien installé et avare, de la 

recherche malade de plaisirs superficiels, de la conscience isolée. Quand la vie intérieure se 

ferme sur ses propres intérêts, il n’y a plus de place pour les autres, les pauvres n’entrent 

plus, on n’écoute plus la voix de Dieu, on ne jouit plus de la douce joie de son amour, 

l’enthousiasme de faire le bien ne palpite plus. Même les croyants courent ce risque, certain 

et permanent. Beaucoup y succombent et se transforment en personnes vexées, 

mécontentes, sans vie. Ce n’est pas le choix d’une vie digne et pleine, ce n’est pas le désir de 

Dieu pour nous, ce n’est pas la vie dans l’Esprit qui jaillit du cœur du Christ ressuscité. 

3. J’invite chaque chrétien, en quelque lieu et situation où il se trouve, à renouveler 

aujourd’hui même sa rencontre personnelle avec Jésus-Christ ou, au moins, à prendre la 

décision de se laisser rencontrer par lui, de le chercher chaque jour sans cesse. Il n’y a pas 

de motif pour lequel quelqu’un puisse penser que cette invitation n’est pas pour lui, parce 

que « personne n’est exclu de la joie que nous apporte le Seigneur » (1). Celui qui risque, le 

Seigneur ne le déçoit pas, et quand quelqu’un fait un petit pas vers Jésus, il découvre que 

celui-ci attendait déjà sa venue à bras ouverts. C’est le moment pour dire à Jésus-Christ 

:« Seigneur, je me suis laissé tromper, de mille manières j’ai fui ton amour, cependant je suis 

ici une fois encore pour renouveler mon alliance avec toi. J’ai besoin de toi. Rachète-moi de 

nouveau, Seigneur, accepte-moi encore une fois entre tes bras rédempteurs. »Cela nous fait 

tant de bien de revenir à lui quand nous nous sommes perdus ! J’insiste encore une fois : 

Dieu ne se fatigue jamais de pardonner, c’est nous qui nous fatiguons de demander sa 

miséricorde. Celui qui nous a invités à pardonner« soixante-dix fois sept fois » (Mt 18, 22) 

nous donne l’exemple : il pardonne soixante-dix fois sept fois. Il revient nous charger sur ses 

épaules une fois après l’autre. Personne ne pourra nous enlever la dignité que nous confère 

cet amour infini et inébranlable. Il nous permet de relever la tête et de recommencer, avec 

une tendresse qui ne nous déçoit jamais et qui peut toujours nous rendre la joie. Ne fuyons 

pas la résurrection de Jésus, ne nous donnons jamais pour vaincus, advienne que pourra. 

Rien ne peut davantage que sa vie qui nous pousse en avant ! 
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6. Il y a des chrétiens qui semblent avoir un air de Carême sans Pâques. Cependant, je 

reconnais que la joie ne se vit pas de la même façon à toutes les étapes et dans toutes les 

circonstances de la vie, parfois très dure. Elle s’adapte et se transforme, et elle demeure 

toujours au moins comme un rayon de lumière qui naît de la certitude personnelle d’être 

infiniment aimé, au-delà de tout. Je comprends les personnes qui deviennent tristes à cause 

des graves difficultés qu’elles doivent supporter, cependant peu à peu, il faut permettre à la 

joie de la foi de commencer à s’éveiller, comme une confiance secrète mais ferme, même au 

milieu des pires soucis : « Mon âme est exclue de la paix, j’ai oublié le bonheur ! (…) Voici ce 

qu’à mon cœur je rappellerai pour reprendre espoir : les faveurs du Seigneur ne sont pas 

finies, ni ses compassions épuisées ; elles se renouvellent chaque matin, grande est sa 

fidélité ! (…) Il est bon d’attendre en silence le salut du Seigneur » (Lm 3, 17.21-23.26). 

7. La tentation apparaît fréquemment sous forme d’excuses et de récriminations, comme s’il 

devrait y avoir d’innombrables conditions pour que la joie soit possible. Ceci arrive parce 

que « la société technique a pu multiplier les occasions de plaisirs, mais elle a bien du mal à 

sécréter la joie » (1). Je peux dire que les joies les plus belles et les plus spontanées que j’ai 

vues au cours de ma vie sont celles de personnes très pauvres qui ont peu de choses 

auxquelles s’accrocher. Je me souviens aussi de la joie authentique de ceux qui, même dans 

de grands engagements professionnels, ont su garder un cœur croyant, généreux et simple. 

De diverses manières, ces joies puisent à la source de l’amour toujours plus grand de Dieu 

qui s’est manifesté en Jésus-Christ. Je ne me lasserai jamais de répéter ces paroles de 

Benoît XVI qui nous conduisent au cœur de l’Évangile : « À l’origine du fait d’être chrétien il 

n’y a pas une décision éthique ou une grande idée, mais la rencontre avec un événement, 

avec une Personne, qui donne à la vie un nouvel horizon et par là son orientation 

décisive  (2).  » 

8. C’est seulement grâce à cette rencontre – ou nouvelle rencontre – avec l’amour de Dieu, 

qui se convertit en heureuse amitié, que nous sommes délivrés de notre conscience isolée et 

de l’autoréférence. Nous parvenons à être pleinement humains quand nous sommes plus 

qu’humains, quand nous permettons à Dieu de nous conduire au-delà de nous-mêmes pour 

que nous parvenions à notre être le plus vrai. Là se trouve la source de l’action 

évangélisatrice. Parce que, si quelqu’un a accueilli cet amour qui lui redonne le sens de la vie, 

comment peut-il retenir le désir de le communiquer aux autres ? 

La douce et réconfortante joie d’évangéliser (…) 

11. Une annonce renouvelée donne aux croyants, même à ceux qui sont tièdes ou qui ne 

pratiquent pas, une nouvelle joie dans la foi et une fécondité évangélisatrice. En réalité, son 

centre ainsi que son essence sont toujours les mêmes : le Dieu qui a manifesté son amour 

immense dans le Christ mort et ressuscité. Il rend ses fidèles toujours nouveaux, bien qu’ils 

soient anciens : « Ils renouvellent leur force, ils déploient leurs ailes comme des aigles, ils 

courent sans s’épuiser, ils marchent sans se fatiguer » (Is 40, 31). Le Christ est « la Bonne 

Nouvelle éternelle » (Ap 14, 6), et il est « le même hier et aujourd’hui et pour les 

siècles » (He 13, 8), mais sa richesse et sa beauté sont inépuisables. Il est toujours jeune et 

source constante de nouveauté. L’Église ne cesse pas de s’émerveiller de « l’abîme de la 

richesse, de la sagesse et de la science de Dieu ! » (Rm 11, 33). Saint Jean de la Croix disait 

: « Cette épaisseur de sagesse et de science de Dieu est si profonde et immense que, bien 

que l’âme en connaisse quelque chose, elle peut pénétrer toujours plus en elle  (3).  » Ou 

encore, comme l’affirmait saint Irénée : « Dans sa venue, (le Christ) a porté avec lui toute 

nouveauté  (4).  » Il peut toujours, avec sa nouveauté, renouveler notre vie et notre 

communauté, et même si la proposition ppp (Suite page 16.) 

 

« Dieu ne se fatigue jamais de pardonner, c’est nous qui nous fatiguons de 

demander sa miséricorde. » 
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Chapitre 2 

Dans la crise de l’engagement communautaire 

 

Corinne Un barbecue organisé par la paroisse Saint-Jo 

53. De même que le commandement de « ne pas tuer » pose une limite claire pour assurer la 

valeur de la vie humaine, aujourd’hui, nous devons dire « non à une économie de l’exclusion 

et de la disparité sociale ». Une telle économie tue. Il n’est pas possible que le fait qu’une 

personne âgée réduite à vivre dans la rue, meure de froid ne soit pas une nouvelle, tandis 

que la baisse de deux points en Bourse en soit une. Voilà l’exclusion. On ne peut plus tolérer 

le fait que la nourriture se jette, quand il y a des personnes qui souffrent de la faim. C’est la 

disparité sociale. Aujourd’hui, tout entre dans le jeu de la compétitivité et de la loi du plus 

fort, où le puissant mange le plus faible. Comme conséquence de cette situation, de grandes 

masses de population se voient exclues et marginalisées : sans travail, sans perspectives, 

sans voies de sortie. On considère l’être humain en lui-même comme un bien de 

consommation, qu’on peut utiliser et ensuite jeter. Nous avons mis en route la culture du 

« déchet » qui est même promue. Il ne s’agit plus simplement du phénomène de 

l’exploitation et de l’oppression, mais de quelque chose de nouveau : avec l’exclusion reste 

touchée, dans sa racine même, l’appartenance à la société dans laquelle on vit, du moment 

qu’en elle on ne se situe plus dans les bas-fonds, dans la périphérie, ou sans pouvoir, mais on 

est dehors. Les exclus ne sont pas des “exploités”, mais des déchets, “des restes”. (…) 

55. Une des causes de cette situation se trouve dans la relation que nous avons établie avec 

l’argent, puisque nous acceptons paisiblement sa prédominance sur nous et sur nos sociétés. 

La crise financière que nous traversons nous fait oublier qu’elle a à son origine une crise 

anthropologique profonde : la négation du primat de l’être humain ! Nous avons créé de 

nouvelles idoles. L’adoration de l’antique veau d’or ( cf. Ex 32, 1-35) a trouvé une nouvelle et 

impitoyable version dans le fétichisme de l’argent et dans la dictature de l’économie sans 

visage et sans un but véritablement humain. La crise mondiale qui investit la finance et 

l’économie manifeste ses propres déséquilibres et, par-dessus tout, l’absence grave d’une 

orientation anthropologique qui réduit l’être humain à un seul de ses besoins : la 

consommation. (…) 

57. Derrière ce comportement se cachent le refus de l’éthique et le refus de Dieu. 

Habituellement, on regarde l’éthique avec un certain mépris narquois. On la considère contre-

productive, trop humaine, parce qu’elle relativise l’argent et le pouvoir. On la perçoit comme 

une menace, puisqu’elle condamne la manipulation et la dégradation de la personne. En 

définitive, l’éthique renvoie à un Dieu qui attend une réponse exigeante, qui se situe hors des 

catégories du marché. Pour celles-ci, si elles sont absolutisées, Dieu est incontrôlable, non 

manipulable, voire dangereux, parce qu’il appelle l’être humain à sa pleine réalisation et à 

l’indépendance de toute sorte d’esclavage. L’éthique – une éthique non idéologisée – permet 

de créer un équilibre et un ordre social plus humain. En ce sens, j’exhorte les experts 

financiers et les gouvernants des différents pays à considérer les paroles d’un sage de 

l’antiquité : « Ne pas faire participer les pauvres à ses propres biens, c’est les voler et leur 

enlever la vie. Ce ne sont pas nos biens que nous détenons, mais les leurs » (7). (…) 

66. La famille traverse une crise culturelle profonde, comme toutes les communautés et les 

liens sociaux. Dans le cas de la famille, la fragilité des liens devient particulièrement grave 

parce qu’il s’agit de la cellule fondamentale de la société, du lieu où l’on apprend à vivre 



ensemble dans la différence et à appartenir aux autres et où les parents transmettent la foi 

aux enfants. Le mariage tend à être vu comme une simple forme de gratification affective qui 

peut se constituer de n’importe quelle façon et se modifier selon la sensibilité de chacun. Mais 

la contribution indispensable du mariage à la société dépasse le niveau de l’émotivité et des 

nécessités contingentes du couple. Comme l’enseignent les évêques français, elle ne naît 

pas « du sentiment amoureux, par définition éphémère, mais de la profondeur de 

l’engagement pris par les époux qui acceptent d’entrer dans une union de vie totale » (…). 

Tentations des agents pastoraux 

76. J’éprouve une immense gratitude pour l’engagement de toutes les personnes qui 

travaillent dans l’Église. Je ne veux pas m’arrêter maintenant à exposer les activités des 

différents agents pastoraux, des évêques jusqu’au plus humble et caché des services 

ecclésiaux. Je préférerais plutôt réfléchir sur les défis que, tous, ils doivent affronter 

actuellement dans le contexte de la culture mondialisée. Cependant, je dois dire, en premier 

lieu et en toute justice, que l’apport de l’Église dans le monde actuel est immense. Notre 

douleur et notre honte pour les péchés de certains des membres de l’Église, et aussi pour les 

nôtres, ne doivent pas faire oublier tous les chrétiens qui donnent leur vie par amour : ils 

aident beaucoup de personnes à se soigner ou à mourir en paix dans des hôpitaux précaires, 

accompagnent les personnes devenues esclaves de différentes dépendances dans les lieux les 

plus pauvres de la terre, se dépensent dans l’éducation des enfants et des jeunes, prennent 

soin des personnes âgées abandonnées de tous, cherchent à communiquer des valeurs dans 

des milieux hostiles 

Chapitre 3 

L’annonce de l’Évangile 

Tout le peuple de Dieu annonce l’Évangile 

111. L’évangélisation est la tâche de l’Église. Mais ce sujet de l’évangélisation est bien plus 

qu’une institution organique et hiérarchique, car avant tout c’est un peuple qui est en marche 

vers Dieu. Il s’agit certainement d’un mystère qui plonge ses racines dans la Trinité, mais qui 

a son caractère concret historique dans un peuple pèlerin et évangélisateur, qui transcende 

toujours toute expression institutionnelle même nécessaire. Je propose de m’arrêter un peu 

sur cette façon de comprendre l’Église, qui a son fondement ultime dans la libre et gratuite 

initiative de Dieu. (…) 

L’homélie 

135. Considérons maintenant la prédication dans la liturgie, qui demande une sérieuse 

évaluation de la part des pasteurs. Je m’attarderai en particulier, et avec un certain soin, à 

l’homélie et à sa préparation, car les réclamations à l’égard de ce grand ministère sont 

nombreuses, et nous ne pouvons pas faire la sourde oreille. L’homélie est la pierre de touche 

pour évaluer la proximité et la capacité de rencontre d’un pasteur avec son peuple. De fait, 

nous savons que les fidèles lui donnent beaucoup d’importance ; et ceux-ci, comme les 

ministres ordonnés eux-mêmes, souffrent souvent, les uns d’écouter, les autres de prêcher. Il 

est triste qu’il en soit ainsi. L’homélie peut être vraiment une intense et heureuse expérience 

de l’Esprit, une rencontre réconfortante avec la Parole, une source constante de renouveau et 

de croissance. (…) 

138. L’homélie ne peut pas être un spectacle de divertissement, elle ne répond pas à la 

logique des moyens médiatiques, mais elle doit donner ferveur et sens à la célébration. C’est 

un genre particulier, puisqu’il s’agit d’une prédication dans le cadre d’une célébration 

liturgique ; par conséquent elle doit être brève et éviter de ressembler à une conférence ou à 

un cours. Le prédicateur peut être capable de maintenir l’intérêt des gens durant une heure, 



mais alors sa parole devient plus importante que la célébration de la foi. Si l’homélie se 

prolonge trop, elle nuit à deux caractéristiques de la célébration liturgique : l’harmonie entre 

ses parties et son rythme. Quand la prédication se réalise dans le contexte liturgique, elle 

s’intègre comme une partie de l’offrande qui est remise au Père et comme médiation de la 

grâce que le Christ répand dans la célébration. Ce contexte même exige que la prédication 

oriente l’assemblée, et aussi le prédicateur, vers une communion avec le Christ dans 

l’Eucharistie qui transforme la vie. Ceci demande que la parole du prédicateur ne prenne pas 

une place excessive, de manière que le Seigneur brille davantage que le ministre. (…) 

La préparation de la prédication 

145. La préparation de la prédication est une tâche si importante qu’il convient d’y consacrer 

un temps prolongé d’étude, de prière, de réflexion et de créativité pastorale. Avec beaucoup 

d’affection, je désire m’attarder à proposer un itinéraire de préparation de l’homélie. Ce sont 

des indications qui pour certains pourront paraître évidentes, mais je considère opportun de 

les suggérer pour rappeler la nécessité de consacrer le temps nécessaire à ce précieux 

ministère. Certains curés soutiennent souvent que cela n’est pas possible en raison de la 

multitude des tâches qu’ils doivent remplir ; cependant, j’ose demander que chaque semaine, 

un temps personnel et communautaire suffisamment prolongé soit consacré à cette tâche, 

même s’il faut donner moins de temps à d’autres engagements, même importants. La 

confiance en l’Esprit Saint qui agit dans la prédication n’est pas purement passive, mais 

active et créative. Elle implique de s’offrir comme instrument (cf. Rm 12, 1), avec toutes ses 

capacités, pour qu’elles puissent être utilisées par Dieu. Un prédicateur qui ne se prépare pas 

n’est pas « spirituel », il est malhonnête et irresponsable envers les dons qu’il a reçus. 

« L’homélie peut être vraiment une intense et heureuse expérience de l’Esprit. » 

Chapitre 4 

La dimension sociale de l’évangélisation 

186. De notre foi au Christ qui s’est fait pauvre, et toujours proche des pauvres et des exclus, 

découle la préoccupation pour le développement intégral des plus abandonnés de la société. 

187. Chaque chrétien et chaque communauté sont appelés à être instruments de Dieu pour la 

libération et la promotion des pauvres, de manière qu’ils puissent s’intégrer pleinement dans 

la société ; ceci suppose que nous soyons dociles et attentifs à écouter le cri du pauvre et à le 

secourir. Il suffit de recourir aux Écritures pour découvrir comment le Père qui est bon veut 

écouter le cri des pauvres : « J’ai vu la misère de mon peuple qui est en 

Égypte. ppp (Suite page 18.) 

Chapitre 5 

Évangélisateurs avec esprit 

Marie, Mère de l’évangélisation 

288. Il y a un style marial dans l’activité évangélisatrice de l’Église. Car, chaque fois que nous 

regardons Marie nous voulons croire en la force révolutionnaire de la tendresse et de 

l’affection. En elle, nous voyons que l’humilité et la tendresse ne sont pas les vertus des 

faibles mais des forts, qui n’ont pas besoin de maltraiter les autres pour se sentir importants. 

En la regardant, nous découvrons que celle qui louait Dieu parce qu’ « il a renversé les 

potentats de leurs trônes » et « a renvoyé les riches les mains vides » (Lc 1, 52.53) est la 

même qui nous donne de la chaleur maternelle dans notre quête de justice. C’est aussi elle 

qui « conservait avec soi toutes ces choses, les méditant en son cœur » (Lc 2, 19). Marie sait 

reconnaître les empreintes de l’Esprit de Dieu aussi bien dans les grands événements que 

http://journal-en-ligne.la-croix.com/ee/lacr/_main_/2013/11/27/018/


dans ceux qui apparaissent imperceptibles. Elle contemple le mystère de Dieu dans le monde, 

dans l’histoire et dans la vie quotidienne de chacun de nous et de tous. Elle est aussi bien la 

femme orante et laborieuse à Nazareth que notre Notre-Dame de la promptitude, celle qui 

part de son village pour aider les autres « en hâte » (cf. Lc 1, 39-45). Cette dynamique de 

justice et de tendresse, de contemplation et de marche vers les autres, est ce qui fait d’elle 

un modèle ecclésial pour l’évangélisation. Nous la supplions afin que, par sa prière 

maternelle, elle nous aide pour que l’Église devienne une maison pour beaucoup, une mère 

pour tous les peuples, et rende possible la naissance d’un monde nouveau. C’est le Ressuscité 

qui nous dit, avec une force qui nous comble d’une immense confiance et d’une espérance 

très ferme : « Voici, je fais l’univers nouveau » (Ap 21, 5). (…) » 
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